ADRESSE 


DE  LA  VILLE  DE  RENNES, 

A RASSEMBLÉE  NATIONALE,  i 


Votre  courage  & votre  confiance  fem- 
bloient  avoir  déconcerté  les  projets  de  la 
ligue  anti-nationale  j nous  efpérions  qu’à 
des  jours  d’orage  alloient  fuccéder  des 
Jours  purs  & fereins^  & qu’une  Confti- 
tution,qui  fait  le  bonheur  delà  France, 
réuniroit  enfin  à un  même  centre  tous  les 
efprits  & tous  les  cœurs. 

Notre  elj^oir  a été  trompé;  la  chofe 
^ publique  a èncore  des  ennemis*  ^ 

Il  n’efi  pas  de  manœuvres , Messieurs  , 
que  les  A gens  du  pouvoir  exécutif  n’em- 
ploient pour  mettre  dts  entraves  à la  ré- 
génération du  Royaume.  Celle  que  nous 
avons  à vous  dénoncer,  fi  vous  ne  Tar- 
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rêtiez  dans  fon  principe , pourroit  entraî- 
ner les  plus  grands  malheurs,  & même 
renverfer  entièrement  l’édifice  de  la  liberté , 
que  vous  avez  eu  tant  de  peine  à élever. 

Partifans  outrés  d’un  régime  oppref- 
feur , affez  vils  pour  fe  foumettre  à un 
defpote,  pourvu  qu’ils  puiffent  être  def- 
potes  à leur  tour  , les  Ariftocrates  Militaires 
ont  concerté  entre  eux  le- perfide  projet 
de  punir  de  leur  patriotifme  les  Soldats 
qu’ils  ont  l’honneur  de  commander  , de 
xenouveller  le  corps  de  1 Armee  Françoile , 
& de  fubftituer  à des  Troupes  Citoyennes 
des  Troupes  anti-Patriotes. 

A cette  époque  à jamais  mémorable , 
où  le  defpotifme  tenta  de  remettre  la 
Nation  dans  les  fers , & commanda  à 
des  Soldats  François  de  s’armer  contre 
des  François  ; indignées  des  ordres  cruels 
qui  leur  avoient  été  donnés , les  Troupes 
de  la  Garnifon  de  Rennes , ainfi  que  les 
autres  Troupes  du  Royaume,  refulèrent 
d’obéir;  au  lieu  d’égorger  leurs  Compa- 
triotes, ces  Militaires-Citoyens  fe  jettè- 
rent  dans  leurs  bras , & firent  le  ferment 
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de  ne  fe  féparer  rfeux,  que  lorfquê^te 
Patrie  & là  Liberté  n’auroient  plus  d’en- 
nemis. Ce  traité  juré  folemnellemcnt 
à la  face  des  Autels , fit  renaître  le  cal- 
me, le  Commandant  de  la  Province  le 
fanftionna , bien  perfuadé  que  de  fon  exé- 
cution dépendoit  le  maintien  de  Tordre 
& dé  la  tranquillité  publique. 

Cependant , Messieurs  , au  mépris  de 
cette  convention  facrée  , le  fieur  de  Buf- 
fon , .Lieutenant  - Colonel  du  Régiment 
de  Lorraine , fe  difpofe  à rappeller  à 
Bayeüx  les  Compagnies  de  Grenadiers 
& de  Chaffeurs,  qui  font  ici  en  Garni- 
fon  i après  avoir  prodigué  les  Congés  à 
vil  prix  aiix  uns  , il  veut  chaffer  ignomi- 
nieufément  les  autres;  il  inveftit  le  fieur*" 
Marion  , Lieutenant  - Commandant , du^ 
pouvoir  illimité  d’expulfer  fur  la  route 
ceux  qu’il  croira  indignes  dç  rejoindre  les 
Drapeaux  , c’eft-à-dire  , ceux  préeifément 
qui  s’en  font  montrés  les  plus  dignes  par 
leur  patriotifine.  Quand  le  DétacKemerit 
de  Lorraine  aura  été  ainfi  mutilé, 
pour  ainfi  dire  anéanti  , c’e?  alors 
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qu’il  compte  exécuter  le  projet  qu’il 
annonce  dans  la  lettre  écrite  à fon  Lieu- 
tenant 5 de  créer  deux  nouvelles  Com- 
pagnies de  Grenadiers  & Chaffeurs  > 
compofées  fans  doute  de  gens  prêts  à 
tourner  les  armes  contre  la  Patrie  ; tandis 
que  la  faim  & le  défelpoir  feront  la  ré- 
compenfe  de  ceux  qui  étoient  prêts  à 
verfer  leur  fang  pour  la  défendre. 

^ De  quelle  autorité  le  fieur  de  BufFon 
ofe-t-il  prononcer  définitivement  fur  le¥ort 
de  fes  Concitoyens  Où  eft  le  crime 
qu’ils  ont  commis  ? Où  eft  la  Loi  qui 
les  condamne  Non,  Messieurs  , vous 
ne  fouffrirez  pas  qu’un  auffi  noir  complot 
s’exécute;  qu’on  porte  une  atteinte  auffi 
marquée  à vos  Décrets  & aux  droits  de 
l’homme  ; que  l’état , que  l’honneur  d’auffî 
braves  Militaires  foit  livré  au  pouvoir 
arbitraire  & tyrannique  d’un  Chef  préva- 
ricateur ! 

Il  eft  d’autant  plus  important,  Mes- 
sieurs , de  réprimer  les  manœuvres  que 
nous  vous  dénonçons  , qu’elles  fe  répètent 
journellement  dans  plufieurs.  Garnifons  du 
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Royaume  : le  but  que  Pon  fe  propofe  eft 
évident,  & les  dangers  qui  peuvent  en 
réfulter  font  incalculables. 

Ils  voudroient , les  ennemis  de  la  chofe 
publique,  tourner  la  force  armée  contre 
rétabliflement  des  difFérens  pouvoirs  que 
vous  travaillez  à organifer  j ils  voudroient 
renverfer  la  Conftitution  par  les  mains  qui 
doivent  la  foutenir.  Le  ferment  folemnel 
des  Troupes,  leur  patriotifme  leur  pré- 
fente un  obftacle  invincible  5 alors  ils 
conçoivent  le  projet  inoui  de  renouveller 
l’armée,  de  fubftituer  à des  Soldats  Ci- 
toyens , de  vils  fatellites  du  defpotilme , 
toujours  prêts  à attaquer  la  liberté. 

Infinuations  perfides , menaces  , perfé- 
cutions , mépris  affefté , renvois  igno- 
minieux , congés  à vil  prix , tout  eft  em- 
ployé par  les  Chefs  des  Corps  Militaires  ,• 
pour  écarter  des  Soldats-Patriotes,  qui, 
moins  élevés  par  le  grade  , fe  font  mon- 
trés liipérieurs  à eux  par  les  fentimens. 

Ainfi , lorfque  les  finances  de  l’Etat  font 
épuifées  , l’on  grève  doublement  le  tréfor 
public , & par  la  vilité  du  prix  des  congés 
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& par  les  femmes  confîdér ables  qtf  il  faudra 
employer  au  récrutement  de  TArmée. 

Ainfi  , lorfque  le  patriotifme  des  Trou- 
pes a fécondé  & hâté  la  révolution.  Ton 
congédie , on  livre  au  défefpoir  & à fes 
fuites  afFreufes  , des  Soldats  dont  la  Patrie 
avoir  encçre  les  plus  grands  fervices  à 
attendre  , & dont  le  fort  immérité , fans 
cefle  -préfenté  aux  yeux  de  leurs  fuccef- 
feurs , deviendra  pour  eux  une  leçon  ter- 
rible d’efclavage.  Qu’aux  ordres  fanguinai- 
res  de  leurs  Chefe , chacun  d’eux  oppofe 
le  cri  dé  l’honneur  & de  la  Patrie:  obéis, 
égorge  tes  freres , ou  meurs  de  faim  , leur 

dira-t-on De  telles  horreurs  devroient- 

elles  fouiller  le  règne  d’un  Prince  qui  a 
déclaré  ne  faire  qu’un  avec  la  Nation , 
& qui  a été  proclamé  le  Reftaurateur  de 
la  liberté  Françoife?  r 

Tels  font , Messieurs  , les  dangers  aux- 
quels l’Etat  fera  expofé , tant  que  les  forces 
Militaires  feront  à la  dilpofition  de  Chefs 
an ti- Patriotes.  En  vain  vous  aurez  coupé 
les  autres  têtes  de  l’Hydre  monftrueux 
de  rAriftoçratie,  fi  celle-là  fublîfte  en- 


tore , c’en  eft  fait  de  la  Conftitutîon , Se 
le  dçfpotifme  renaîtra  de  fès  cendres. 

Pour  prévenir  d’auffi  grands  malheurs, 
il  nous  paroîtroit  prudent  d’ordonner  que  , 
jufqu’à  l’organifation  définitive  de  l’armée., 
époque  à laquelle  le  Soldat  ceflera  d’être 
expofé  à des  vexations  injuftes,  les  ordres 
pour  le  déplacement  des  Troupes  ne  puiffent 
s’effeftuetjfans  avoir  été  communiqués  aux 
Municipalités  des  lieux  où  elles  font  en 
Garnifon , & qu’aucun  Soldat  ou  Offi- 
cier inférieur,  ne  puifTe  être  renvoyé 
fans  que  les  Officiers  Municipaux  aient 
été  inftruits  du  motif  de  ce  renvoi. 

Vous  ordonnerez  fans  doute  auffi.  Mes- 
sieurs 5 que , conformément  au  traité  fo- 
lemnei  palTé  le  i8  Juillet,  entre  les  Ci- 
toyens de  Rennes  & la  Garnifon  de  cette 
Ville , les  Grenadiers  & ChalTeurs  de  J-or- 
raine  y refteront  jufqu’à  la  fin  de  la  pré- 
fente Légiflatüre  5 que  les  Soldats  de  ces 
deux  Compagnies  aftuellement  en  fe- 
meftre  , rejoindront  à Rennes , & non  à 
Bayeuxj  & que  le  Chef  du  Régiment 
fera  tenu  de  leur  faire  parvenir  tous  les 


iburnimens  & habillemens  )qui  lep  font 
dus  : enfin , Messieurs  , vous  infligerez 
au  fieur  de  Buflbn , réfraftaire  à vos 
Décrets , me  peine  ca^^able  d’en  impofer 
à tous  ceux  qui  oppriment  les  Soldats- 
Patriotes.  La  jufte  proteéHoii  que  vous 
accorderez , Messieurs  , aux  Grenadiers 
& Chaflèurs  de  Lorraine , enflammera  ces 
braves  Militaires  d’un  nouvel  amour  pour 
la  Patrie , & ajoutera  à la  reconnoiflance 
que  nous  vous  devons  pour  les  bienfaits 
dont  nous  jouiflbns  déjà,  & pour  tous 
ceux  que  vous  préparez  à la  France.  Fait 
& arrêté  en  l’Hôrel  de  Ville,  ce  2 Avril 
1790. 


Et  ont  figné  MeJJieurs 

Trehu  de  Monthierry, 
Maire, 

Le  Gomeriel  de  Litré. 
Codet. 

Duclos. 

Aumont, 

Le  Baron,  Taîné. 
Defprés. 

Boüaiflier. 

Le  Moine  dés  Forges. 


Us  Officiers  Munïcipauxl 

Monnier  de  la  Brunetiere; 
Seveftre  de  la  Metterie. 
Rîhet. 

Roüeffart. 

Mauger. 

Gandon  , Procureur  de  la 
Commune. 

Malherbe , Subftitut. 

Le  Marchand  de  i’Epinay; 
GrefEer. 


A RENNES,  chez  la  veuve  de  François  Vatar 
& de  Brute  DE  Remur,  Imprimeur  du  Roi.  171^0. 


